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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Mémoires posthumes de Brás Cubas, Joaquim Machado de Assis (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


MÉMOIRES POSTHUMES DE BRÁS CUBAS, Joaquim Machado de Assis (Fiche de lecture)



Mémoires posthumes de Brás Cubas a tout d’abord été publié, en 1880, dans la revue Revista Brasileira avant d’être réédité sous forme de livre en 1881. La critique considère cette œuvre comme étant à la fois le premier grand roman de Machado de Assis (1839-1908) et de la littérature brésilienne. Avec la publication de Mémoires posthumes de Brás Cubas, l’écrivain se fraye une voie unique vers la modernité, en s’écartant aussi bien des codes littéraires romantiques, caractéristiques de ses premiers romans, que de ceux qui orientaient une littérature naturaliste alors très en vogue.


• Un « ouvrage de défunt »

Brás Cubas est un homme financièrement aisé. Il fait partie de cette élite urbaine du Rio de Janeiro du XIXe siècle qui, tout en appartenant à un pays archaïque, n’a d’yeux que pour la modernité européenne. D’où la constante instabilité qui habite le personnage. La narration de ses mémoires ne reconstitue pas son intégrité, elle ne fait que projeter son image fragmentée au sein d’un quotidien dépourvu de sens. Cette instabilité est par ailleurs doublée par la volubilité du narrateur qui se présente sous différentes facettes : cynique, raisonnable ou délirant. Le récit de ses malheurs et de sa vie ratée nous est donc livré de manière discontinue, dans le sillage de Laurence Sterne et de Xavier de Maistre.

Le premier chapitre du livre, intitulé « Décès de l’auteur », inaugure le récit des aventures de Brás Cubas par sa mort. Ce faisant, il renverse l’ordre habituel des narrations biographiques, en général respectueuses de l’ordre biologique : « En admettant que le commun usage soit de commencer par la naissance, deux considérations m’ont conduit à adopter une méthode différente : la première, c’est que je ne suis pas, à proprement parler, un auteur défunt, mais un défunt auteur, pour qui la tombe fut un autre berceau ; la seconde, c’est que l’ouvrage ne peut que gagner ainsi en agrément et en originalité. » Cette mort, placée sous le signe de la renaissance, suggère la prise de conscience du narrateur. Éloigné des événements, le défunt auteur va pouvoir réfléchir en toute liberté sur son existence banale et ennuyeuse. Cet artifice qui éloigne le narrateur des contraintes de la vie permet de justifier le regard sans complaisance qu’il adresse à la société, en faisant une large place à la parodie et à son pouvoir de contestation des principales tendances idéologiques et culturelles de l’époque. Toujours aux prises avec une réalité qui lui paraît insupportable à vivre, Brás Cubas élabore également une profusion de théories qui reflètent son effort pour l’observer et la comprendre. Selon le narrateur, la vraie cause de sa mort fut une idée fixe, le désir d’inventer « un emplâtre „anti-hypocondriaque“, destiné au soulagement de notre humanité mélancolique ». Les malheurs et l’absurde du monde contraignent l’homme à se réfugier dans l’espace du rêve, du souvenir ou de la folie : « le moindre mal au monde, c’est le souvenir ; ne vous fiez pas au bonheur présent ».



• Entre raison et folie

La partie proprement romanesque du récit ne commence qu’au chapitre X. La thématique amoureuse occupe le centre de l’intrigue et permet au récit, d’une part d’affronter la conception romantique de l’amour, de l’autre de démasquer la structure sociale à partir de la critique de ses principaux supports, la famille et le mariage. Les aventures amoureuses du personnage sont toutes vouées à l’échec : Marcella, l’amour de son adolescence, n’est qu’une danseuse frivole et ambitieuse ; la bâtarde et boiteuse Eugenia est peut-être la seule qui l’ait aimé d’un vrai amour, mais il va l’abandonner pour la riche Virgilia ; Virgilia, ex-fiancée et future maîtresse, qui occupe une place centrale dans sa vie, finit par préférer le prestige social à son amour ; finalement, Nhã-lolo, dont la jeunesse aurait pu apporter un peu de fraîcheur à son âge mûr, meurt avant le mariage.

La partie finale de l’œuvre est marquée par la mort ou la décadence des personnages, par l’isolement et le déséquilibre qui frappent Brás Cubas. La tension entre raison et folie apparaît plus marquée à partir de l’adhésion de Brás Cubas à « l’Humanitisme de Quincas Borba », métaphore parodique de la philosophie positiviste d’Auguste Comte. La lucidité folle de Quincas Borba et sa philosophie de l’Humanitisme constituent un point de passage entre Mémoires posthumes de Brás Cubas et Quincas Borba (1891), roman de Machado de Assis où le mendiant philosophe deviendra le personnage principal.

Les titres du premier et du dernier chapitres (« Décès de l’auteur » et « Négatives ») placent le livre sous le signe de la négativité. Le récit arrive à sa fin avec cette constatation du narrateur : « je n’ai pas eu d’enfants, je n’ai transmis à aucune créature le legs de notre misère ».

Mémoires posthumes de Brás Cubas appartient à la lignée des récits qui n’hésitent pas à mettre en avant de façon systématique la conscience critique du processus de construction de l’œuvre. Le narrateur conscient se montre ainsi comme le maître absolu de toutes les stratégies d’élaboration du récit. Cette toute-puissance ne souligne que davantage l’échec du personnage, à travers la mise en scène des tensions entre fiction et réalité qui ne cessent de renvoyer à une interrogation sur la condition humaine.



Rita OLIVIERI-GODET
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